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& au Pallais, al'entree delà 
galerie des prifonniers. 
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SV D re {çay bien queyous auez 


#4 l'efprir fi beau &fireglé,que 
en quelque lieu quevousfoyez,vous 
nevousy ennuyez iamais:fi eftce que 
ie vous euffe defiré à la Courily a 
quelquesiours, tant pour le contéte- 
mét que i eufle eu de vousvoir,come 
de celuy que vous eufliez pris d'vn 
Ballet qui merite que ie vous en re- 
prefentel'ordre. Premierement vn 
Courtifan couuert d'vn clinquätaux 
defpens defes creïciers, entroitfuiuy 
decroispages,& däçoit fur vn air par- 
ï 
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ticulier, puis comadaal'vn defes pa- 
gesd'aller querir vn Tailleur, qui vint 
fur vn air nouueau qu'ils dançerent 
tousenfemble:Cepédantle Tailleur 
prendlamefure d'vn habit au Cour- 
tifan , &àla finluy prefentefes par- 
ties , que le Courtifan defchire : le 
Tailleur arecours à des Sergents, & 
leur meten main vne obhgarion du 
Courtifan pourle mettre en prifon,a 
fauce d'auoir payé fes parties. 


LE TAILLEVR DIT, 


] E fus Tailleur de mon moffier, 

On me cognoiff dans le quartier, 

Et d'effoffes bien afferties 

L'ay veffu dechauf]e € pourpoint 
Ce Courtifan fortmalen point, 

Que l'on mepaye mes parties. 


Comme ils alloient executer cefte 
obligation, le Commiflaire entre, 
qui demande que c'eft, on luy mon- 
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ftre des papiers, &enleslifantileft 
interrompu par les creanciers du 
Courtifan,cotrelequel chacun d'eux 
prefente requefte & fes parties au 
Commiffaire pour auoir payement, 
ou permiflion de faire faifir la per- 
fonne'&lesbiens du Courtifan. 


LA BoOISSELIERE. 


A: Moy qui fuis la Bviffeliere, 
Demon meffier Cabaretiere, 
Ce Courtilan manque de foy, 

Le mefchagt, levilainparinre, 
Il vondroit bien mefaireiniure, 
Luy qui fuff mort de faim fans m0. 


Bies qu'il fiff par tout l ‘agreable, 
Afin d'anoir place alatable, * 
Sousent [ans moy,cet impudent, | 
Qui netrouuoit point de lipee, 
Euff mis en gage fon efpeelh 
Ou deficuhéd'vn curedent. 


Quandie n'effoi les arrinee, 


Ou que la table effoit leuce, 
| A if 
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On qu'iln'auvit place au bas bour, 
 Ilcontrefuifoit lemalade, 
Ou bien difnoit d'vnefslade, 
Onbien ne difiroit PRre du tout. 


Ie } 4ÿ HouTYy;ie L' ay fait viure, 
Lors que le voleur venoit [ire - 
La Cour infqu'a à Fontainebleau, 

 Etn'enay point de recompence, 
| Que l'on me paye [a defpence, 
Ou bien qu'il luiffe le manteau. 


Là 


PARTIES POVR LA BOISsELIERE. 


P Our le difüer du Courtifan 
An Dimanche vr demy Faifans 
Plus vne fouppe de marmite: * 
Pour le Lundy des poix nouneaux, 
Va potage fait de naucawx, 

Ah deffert vne poire cuite. 


An Mardy comme au Mercredy, 
Et pour tout le sounds Ieudy; 
Vue e/paule auecvne efclanche, "" 
Toufiours le roy de bouilly, 
 Etlebon vin w'apoint En; 
Le pain blanc,ny la nappe blanche. 


AUV cndree de bi œufs frais) 
L’Effé des febues de marais, 
L'Hyuer,de la fraifche marce, 

Au Samedy mefme repas, ‘ 
Lafalade n'y manquoitpas, 
Les capres ny la chicoree. 


Pour vr grand laquais tout pelé 
Du mouton ou du bœuf. alé, 
. Etfclon les faifons les viures, ns 
* Plus, fans les tranches de iimbon , 
En bows,en chandelle,en charbon, 
Letout peut monter deux cens liures: 


LE P A RFVMEVR. 
.# 


I ’Aydes gands d'Efpagne,@ des peaux. 
L'ay des pommades,€r des eaux, 

Ie {cay faire la Caffolerte, 

Les phffilles,les orfelets, - 

Er bien parfumer les colets 

D'ambre, de mufc,& de Ciucttes 


L'ay des mu{cadins excellens, 
Quinefont point tropuiolens, 
T'ay du vray baumede Iudee: 
Et de beaux fecretsles meilleurs 
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son en puiffe trouuer ailleurs, 
. Pourcffendre la peau ridee. 


T'ay trouué la perfection 
De faire Vne confeétion 
Qui guerit le malde lamere, 
Le charge doucement la peau, 
Tefçay bien diffiller vreean 
Qui fait merueille & n'eff pas chere. 


T'ay de l'huile à blanchir les mains, 
Et tous les parfumeurs Romains 
N'auront point [ur moy deviétoire: 

FA ay contretous les maux de cœur 
V'ne douce € blanche liqueur, 
Dans malonçue boiffad'ynoire. 


Qwvne Dame vfe par nenf mots 
Tous les iours trois au quatre fois 
D'une effence que ray fecrette, 

Elle accouchera fans crier, 
Te yeme fars guiere prier 
Pour em apprendre la recette. 


Mas j'ay tout quitté pour plaider, 
Etmonbondroitfrecommander 
A la Iufficeaccouffumee:  * 


Contre vn, dont 1e n'efpere rien, - 


E: 
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Etquipeñteffre croira bien 
Payer mes parfums de fumee. 


PARTIES Dv PARFVMEVR. 


*Ay donn'troi peaux de [enteurs, 
Plus ie fcay que mes feruitenrs. 
Out deliuré de l'equ d'orange, 
Ace braue donneur de vent, 
Et ail eff venu bien founent | 
Remplir fon zeff de bonneeand'Anges 


Plus il a pris des oifelets, 
Du papier à faire poulets, 


 D'huile deTalc une phiole, 


Des pommades & des fanons, 
Et des pates que nous faifons 
Dont l'une vaut vne piffole. 


Des gands d'Efpagne € de Pari, 
Des poudres d'Ipre@ d'Iri, 
Et du meilleur baume que r'aye: 
Faut-il q#itfe mocque de moy, 
Ie fus marchand de bonne foy; 
Ze demande que l'on me paye, 
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La LiINGERE Dv PALLArs 


Ï E fus Lingere du Palars, 

Lay des n@bars,t'ay des colets, 
ra des mouchoirs @" des chemifes, 
Et ie fass fort bonne raifon 

Aux filles de bonne maifon 

A qui ie vends mes marchandifes. 


Ie [ça fraixzer,goderonner, 
Je {eay blanchir & fauonner, 
Jemetronuerien difficile, 
Et lors que ie veux faire bien, 
‘Les Flamandes n'y fcancnt rien 
L'empezse le micux de la ville. 


CeC ourti[an,pour le blanchir 
M'awoit promis de menrichir, 
Mas c'eff vnetriffe prattique, 
Ie demande mon payement, 
Qu'on me dépefche viflement, 


L'ay bien affaireen ma boutique. 


PARTIES POVR LA LiINGERE. 


À Infi chacun en eff trompé, 
Ia de moy du point couppé 
4 


ww 
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Quatre donzaines de chemifes, 
Des mouchoirs des coiffes de nui£t, 
Et j'auois beau faire du bruir, 
Ce n’efloit rien que des remifes. 


— 


Ie l'ay blanchy trois moss duraët, 
Et ne dy p«s le demeuranr, 
Mag ie n'en 4y pas eu la maille: 
Il me doit bien cinquante francs, 
 D'auoir tenufes rabats blancs, 
Qu'on me paye ea que #& m'en aille. 


LE MERCIER pv PALLAïs. 


E vends des manchons,des chapeaux, 
Des bas d’Angleterrefort beaux, 

Des ceintures en broderse, 

Dont ie fa à tous bon marché, 

_ Etfuuis tout le iour empefché 

Au Pallass dans la gallerie. 


Mas quoyêce Courtiran maudit, 
Prenant ur Caffor a credit, 
Sans me demander ce qw'ilcouffe, 
Me fait venir plaider icy 
Sichacun me faifoit ain, 
Ze ferow bien 10ff banqueroute. 


B il 
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LA  REVENDEVSE. 


] E furs Reuendeufe publique, 

Et des habits dont ie traffique. 

l'a faitcredit,@ m'en repens, 

A cet afronteur fans parole, 

Eff-ce la raifow qu'ilme vole, : 
Et qu'il foit brane à mes defpens? 


LE MARCHAND. 


N Ous autres Bourgeois @ Marchans 
Ie fon credit à des méchans, 

Qui prenont noutre marchandire, &. 
Moy;ie pre/fy foubs bonne foy 

A ce Courtifan que ie voy 

Dy grou camelot de Turquire. 


Ilweletvn pourpoint-de deuil, 
Et me feret fi bon accueil, 
En metrounant dans ma bouticle: 
Mars quand ie l'ennogés chercher, 
Le galland s'en alloir cacher, 
Ou feignet chanter la Muricle. 


Et quand ic le preffay beau fors: 


( 


{ 
\ 


1l'iufet le fan € la mort, 


La face pleine de choleze: 
Monjfieur, faites m'en la rairom 
Au lieu de le mettre en priron, 
11le faudret bouter en galeze 


LE PREMIER SERGENT. 


Q7 me donnera de l'argent, 
Ie fuis du meflier de Sergent; 
Qui 2e croit point en des paroles, 
Et fi l'on me penfe tromper, 

Ce Courti[an peut efhaper, 

S'il me veut donner deux piffoles. 


" 


LE SECOND. 


C Es affronteurs de Courtifans, 
Font les vaillans,les [ufffans, 
Penfant qu'on n’ofe les contraindre, 
Mais tout de mefme qu'un valet, 
Vous entrerez au Chaffellet, 

Vous auez beau dire vor plaindre. 


LOT 
LE COMMISSAIRE 


P Vis qu'iln'a pas vn feuldenier, 
Je le vais mettre prifownser, 
JÎne dit rien que des fornettes, 
Crier,f fa acher;iurer Dieu, 

Et dire qu'on eff de bon lieu, 

Cela w'eff point payer [es debtes. 


LE COVRTISAN. 


Ceffez de plus me tcurmeuter. 

Ie vous fera tous conténter, 

Alors que ie vendray materre: 
l'attens une fucceffion, 

Puis s'efbere vne penfron. 

Ou bien que nous aurons laguerre, 


LA FEMME DV COVRTISAN 


Prenez nos biens © les vendez, 
Erdece que vous pretendez, ” 
Tirez de bonnes affeurances: 
Mais ne mettez point en prifon 
Vnhommede bonne maifon, 


Plein de £ belles elberances. 


I 
E Collie accorde à la 
femme du Couttifan que fon 
mary ne fera point misen prifon, les . 
creanciers fe retirent, le Courtifan, fa 
femme & le Commilffaire demeurét 


-enfemble,& apres auoir vn peu dan- 


ce, aulieu quele Couitifan & la Da- 
me deuoient remercier le Commif- 


faire, le mettérentr'éux deux le tour- 
. mentent de cofté & d'autre : enfin 


luy donnent du pied au cul, leiet- 
tent parterre,& fenfuyent, Le Dia- 
ble d'argent arriue, qui trouuant le 
Commilfaire parterre, luy fait mille 
maux, & aurat de malices:puisle pre- 
nat par les mains, leleue deterrerout 
d'vnepiece,&luy donnant des peurs 
extrefmes, le conduit auecvneinf- 


. nité de mines & de grimaces horsde 


Ja falle. Le Commifaire ne laiffe pas 
de rentrer apres en {on ordre auec 
les Creanciers,pourfe payer tousen- 
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febie aux defpens du Diable d'ar- 

ent. à 
. LaBouffonnerie acheuce, oùle 
Courtifan, fa femme, le Commiflai- 
re & les Sergengseftoiér venus, cha- 
cun furvn air, & vn pasdifferend ; le 
grand Ballet commença, dontlefub- 
ier eftoir, à fçauoir qui eftoitle plus 
. fort Amour,celuy des Dames, ou de 
leurs feruiteurs:& pour en rapporter 
lescffeéts , entroient deux Amours, 
celuy des hommes mené parla Con- 
ftance, quiioüoit du luth: & celuy 
des femmes, mené pat laPrudence, 
quiioüoit auffi du luth; & feftät mis 
l'vn deuant l'autre, ils chanterent ces 
versen dialogue, & finirent par vn 
deffy qu'ilsfe firent l'yn à l'autre. 


LE 
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LE PREMIER ÂAMoOvea 


pour les hommes. 


O N ne void point de cha ngements, 
De pleurs,de plaintes,de tourments, 
Entous lieux oùie fuss le maïffre, 

Que les Dames ne facent naïffre. 


Lx sEcOowND ÂAÂMOVR 


Rayries femmes. 


“= 


T Out le mal vient des Amoureux, 
Leur artifice eff dangereux: 
Ils fe font voir tranffs G* blefmes, 


Etcependant n'ayment qu'euxme[mes, 
LE PREMIER. 


Es Dames vient lacruauté, 

Et faut que la legerete, 
D'elles,@ non des hommes forte: 
Car le nom de femme elle porte. 


€ 


LÉ VECONT:. 


L E changement Cle mépris | 
Leurs beaux noms des hommes ont pris, 
Ceffe d'en accufer des belles, 


La Conffance eff femme comme elles. 


LE PREMIER. 


M Effer de l'efpoir aux rigueurs, 


Auoir des attraits AtouS cœurs, 
Etmoins d'Amour que de malice; 
Des Dames c'eff tout l'exercice. 


LE SECOND. 


Ire,en inuocquant le trefhas, 
Promettrelafoy qu'on n'a pas, 
Et puis en perdre lamemotre, 
Des bommes ceff lafeule gloire. 


LE PREMIER. 


S I in veux dire audacieux, 
Que les Dames ayment le mieux, 


Fr 
Et qu'il faut bien que l'on [y fie; 
Wien aucombatie te deffe. 


Lx SEC ON D. 


S I pour te fauuer de la mort, 
Tunefuys,craignant mon effort, 
Iemeveux battre pour les Dames, 
Et r'offer ces traicfs @ces flames. 
M: 


F Esviolons fonnerét vn air, fous 
À Jlequelles Amourscombatirent 
enfemble. Ce pendant la Mufique 
du Roy entra habillee en Vertus, & 
pour feparer les deux Amours,chan- 
ta cette Stanfe. 


€: Efféxpetits guerriers,ceffaffez combat, 
| L'Oracle qui desbieux moftrela conoifäce 
Fous appréd quel Amour aleplus de puifice, 
Où [à dininité void le plus de vertu. 


L deux Amours feparez, celuy 
des hommesalla versla porte,où 
C à 
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iltrouua fix Caualliers veftus de toile 
d'argenchlanche le corps & le bas de 
faye femez deflefches enbroderiede 
canetille d'or & d'argent auec des bä- 
des depuijslaccinture iufqu'à la moi- 
tié du bas de faye de toille d'argent 
blanche, les vnesen broderie de Â3- 
mes, & les autres de pennes: la coiffu- 
reauec vneinfinité d'aigretres, le bas 
incarnat, la botine blanche, couuerte 
de clinquant d’or. Ils entrerent leur 
Amour deuant eux, & firent fixfiou- 
res au fon des violons. L'Amour des 
femmes entra auf roft à larefte de 
{ix Dames, habillees detaile d'argét 
blanche, en broderie de flames de 
canetille d'or & d'argent, depuis la 
ceinture iufques à lamoicié de la rob- 
bc, auec des bandes pareilles à celles 
des Caualiers : leur coiffure eftoit de 
guirlades auec vn gros bouquet d'ais 
grottes. Etapres auoir faic fix Bgures, 


Cr. 1 ol ie 
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les Caualiers & les Dames fe trou- 
uoient enfemble , & dançoient le 
grand Ballet ; Puis les deux Amours 


{e feparoient, tenant chacun fix arcs 


qu’il diftribuoit foubs vn air & vn 


pas nouueau aux Caualliers ou Da- 
mes de fon party. Au mefme temps 
fe faifoic vn combat entr'eux, &les 


Dames defarmoient les Caualliers, 


La chefne fe dançoit au fon desluths 


- & des voix, & ala fin l'Amour des 


hommes fe trouuoit prifonnier de 
celuy des femmes, &les Caualiers 
aufh prifonniers des Dames, & la mu- 


fique chantoit des vers ala louange 


des Dames, &àla gloire deleur A. 
mour. 


G Rand Roy des Peuples * des Ro, 


Amour, t'adore mille fois 


Tonartes flefches,@ tes flames, 
Etbenyton éleéfion, 


ui cherchant la diféretion, _- 
La vatrouner au cœur des Dames. 
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Elles fynent la verité 
Et les hommes la vanité, 
Les Dames [ont les plus fidelles: 
Et leurs Amants prefomptuenux, 
Qw'0n void tant [oit peu vertueux, 
Netirent leur vertu que d'elles. 


FIN. 


Extraiél dn Prinilege du Roy. 


D Argrace & Priuilege du Roy il efpermis à 
P Touflainé& du Bray, Marchand Libraire luré 
denoftre ville de Paris, d'imprimer ou faircim- 
primer, vendre & diftribuer par ceftuy noftre 
Royaume & terres de noftre obeiflance, vnliure 
intitulé Le Ballet du Courtifan:Et deffenfes font fai- 
tes à rous autres Libraires & Imprimeursdeles 
imprimer, contrefaire,nyalterer fans le congé & 
confentement dudit du Bray,pendentle temps &c 
terme de fixansentiers & accomplis, fur peine de 
confifcation desimpreflions qui en feronttrou- 
uees contrefaictes,& de rous defpens, dommages 
&interefts enuersledic du Bray. Voulans en ou- 
tre qu en mettant vn breffommaireau commen- 
cemét ou à la fin dudit liure,il foit renu pour deuë 
ment fignifié à quiilappartiendra , ainfi que plus 
amplement eft contenu & declaré és lettres du- 


. ditpriuilege. Donné à Parisl@z8.iour de Mars 


1612.& de noftre regne le deuxiefme., 
Parle Reyen fon Confeil, 


DE VaApxzs. 
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